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LES BALLETS RUSSES 
li 

NE peut-on dire de mouvements artistiques d'une même épo­
que qu'ils se "correspondent" ou qu'ils sont·• parents •• 

· et définir empiriquement 

paxis.ienne ( 1) que, ho~ la po]itesse r:éœmment faite a peÎnture 

s'l!ll'Téa ist:e, il s.emb1e ]ui avoir absoLunent sacri6é la tbês.e 
bariolage qn'il a présentée au:t:refcm hrillamment avec es Babt. 
les l:ario·now. les &mi.ois. -

Pour œ qui m: des musicie-.m, il paraît c:omidérer que œru 
qui s'apparente t à œs peintres fra.ru;ais sa avec~. 
Satie, puis après lui Auric et Poulenc : œtœ année. 
Russes, la .mus· que française rommence et s'arr'éœ à œs .noms. 

Certainement trop avisé pour 

méconnaitre ne i.mpmtanœ. 
Diaghaew a bit ~e de 
raflic:he dle ses ds, Ddm:ay 
et Ravel, ms iamais .ad.mdtte 

a.rtides ç:aJS 

éprouvée. 
idie n'étai: -elle donc pas p:réci-­
sément d•apparenter ses 

ciem à. ses peintres en pmn -

-çan: r~ cmrt:re tout 
mouvement 

~te~ 

Or: l' 

e dmœ~-

cette correspondance ou cette 
parenté en constatant qu'un pu­

blic presque identique sujt et 

soutient ces mouvements ? Un 
tel rapport existe assurément 
entre une certaine peinture ·et 

une certaine musique modernes 

et les ballets russes l'ont mis, à 
leur façon, en évidence : les pein­
tres employés par eux ces der­

nières années appartiennent à peu 

près tous à cette peinture con­

temporaine française qui, bien 
que quelques figures capitales -

Picàsso - soient étrangères, peut 

être appelée, et l'est déjà, f:cole 
de Paris (1 ), dénomination éga-

Da ........... •t Lifa,t. -- .. f'adanl• •• 

ti e a 
de 

lement empirique, car c'est un fait d'expérience que, depuis 

un siècle, Paris est Je catalyseur détermine la production de toute 

peinture valable. M. de Diaghilew a si bien adopté c.ette &oie 

(1) S.ul Mat11 .. plut ar>CÎeil, - np~ldb IOl\t .. ..., ~olMtlt •P~ ""~ .- c;\IÀ 
n"a P1u1 d"aillwn qu'1111• titinili.iliDA hi1torique et ne ~t ce, lf<Mlpe de~ qua 1* l'êm!llM­
rotion de leun nomi. 

se d 
y est parvenu et dans son •tïer de crus,-vo 
Ballets, il promène une ma.rcha.Ddise dl: grande œD~llmi! 

Je n •ai pas hes.oin ·de m;uqu.e:r les œ·ittl· êf' ~es 

Cil .... ....... ""' 
~t ôtn ù11i1111--
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Sch • Ce goût de dépouillement et d'app rente facilité a une 

curieuse co équence: c'est la. différence de réussite, à l'étranger 

surtout. de cette musique et de cette peinture. Si avec son école 

ti-romantis.me de pri cipe. Par contemporaine de peinture le français, avec quelques alliés 

il y a chez œs 
peintres e nne 

ectualisme qui 
à peinture, 

surtout ,œb:i:sb:,. un œ­
œdèœ inœnœsmble 
d' esotérisme. C ert:ai­
nes formes de naivetés 
et œ es conven-

sont si nouvelles 

que le gi:an.d p c 
est devenu après cinq 
siècles d'a.adémisme 
m.capahle de compren­

dre cette pJnture sans 
quasi - initiation.. 

la mmique Françalle 
dom nous parlons ~ 
présente a contrafre 

ec un mépris dé... 
bonnaire des recher-
d.es de nouvemté. Elle s'est attachée à rettouver d'aimables 
formes. Elle a interdit les oondùnents harmoniques, la lourde 

ouisine polyphonique et confond dans le même mépris le miel 

l.li$YSfe. le danum de Scriabine, et les balsamiques de la 

étrangers, a conquis 
le monde, il y échoue 

avec sa musique. Et 
beaucoup de français, 

surtout parmi les mu­

siciens, critiques et 

porteurs de micros­
cope sont chez eux des 

étrangers. Barbari hic. 
L ' examen des 

textes ne convainc pas 
les incrédules, la ; ma­

tière musicale leur pa­

raît peser trop peu ; 

l'art de faire les cho-

ses avec .peu ou avec 
rien, l'art de la mo­
diste, l'Art enfin est 

bien difficile à discer­
ner s'il n'est pas sur 

le socle explicatif du 
Musée ou de l'Ecole. 

De plus, il y a 

chez Satie ou Auric, un goût de l'anecdote musicale à forme 

familière, sorte d'excitant int~llectuel employé à la façon dont 

certains d'entre nous ont placé clans leur appartement la même 

semaine et sans s'être consulté:> ces vases veinés, boules de 
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verre et boules de rêve, et autres objets extravagants que ques français ont inventés au aura:ieot pu imrenter , les oou­

chez les concierges et trésors des 

foires aux .puces. Les " ludions " de 
Satie, récemment publiés, sont de 

verre filé et se meuvent sur des con­
tretemps automatiques , comme en 
recèlent les pianos des concierges et 

leurs tableaux 1850 à musique. Mais, 
comme vous et moi, - moi en tout 
cas - Satie n'habite pas la loge, il a 

les vases veinés chez lui. Et il laisse 
apparaître de temps en temps la 
" veine " poétique avec un sourire 

patricien. Je dois dire qu'une telle 

formule est assez périlleuse et bien 
difficile à exporter : peut-être serait-il 

salutaire pour · la balance des échan­
ges de ce pays que les services de 
propagande de la musique Française 
interdissent l'envoi à l'étranger d'ob­

jets de verre ayant même 6.gu:ré 
dans les collections les plus fermées. 
Ils risquent toujours de se briser en 
voyage avec leur pathétique con­

tenu. 
Chez les créateurs étrangers, -

Picasso, Stravinsky - au contraire, 

lè pathos est à l'extérieur; leurs au­

daces, leurs magnifiques langages, 

Lifu;, dot ·• R<ido •• 

sont au service d'une force grave, panique quelquefois. Ils 
seront capables d'atteindre (et avec des moyens techniques que 

gentlemen habillés en , 

ment à le'Ul'S ébats. 

ches du public Je plll.$ e ~ a 
n'est pas douteux que Je chif.r .r -
faites de :rmes de T rûtas ou de la 
T œca en d'-mi.e grau& importanœ à 
atteindre. Si nom a om 1a pl'Jd. mt10n 

de tenir de œtt:e vallée di lyD:s:me 
qu•es:t: •art des derniers ·iedes. 
faut que a.rbm:s animés 
d'un espTÏ ~ ék. de 
grandes l'.OUS!i!!S • Quoiqn 

participe à direction 
est pœ;sihJe que œ ne • pas le 
fraa~ qui doive po1kr 1es 
coups, mais il eD:d1e 

·avant-ganle: l de Diag'. • e'li" 

a emplo)-é: œHe ainn&: nec e IJ~ 
in tk box de "e et Pmti 
d'Auric.. 

Ce Jacl,. 

et :noir pu 

l 'lme • droite.. !"- utre à 
êraux baJti œUia.bo-rent ali'ec 

; 
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J ·pris grand plaisir à quelques-uns des moTCeaux de cette 
peti part:Î: ·on. souvenir de .. ursl!J)• Rhymes " et surtout au 

<Ubu • Les dkor:s et les costumes de Derain ont charmants. Ce 
spectade était sans prerention et pa:rfa.it:ement reusst. 

Ce n'était pas abs ument le cas de Pœt&rale. Vous en con­

nai:s:sez le scénario. Le télégraphiste Lifar t raversant à bicyclette 

u e pr.ÙÔe de Pruna. avec une rivière, est tellement sédwt qu 'il 

'arrère et se baigne derrière une motte de terre en carton, pui.s, 

· é il s'endort guetté par des 611.es curieuses. Il se réveille dans 
ais de carton apporté par une troupe de cinéma pour un 

••pas de de!ll .. a-..•ec ifUe Douhrowsb.. L'arrivée des villageois qui 

atten ent leurs lettres substitue à 'idylle une danse générale et 

tous s" en vont déçus de voir que le télégraphiste n'était qu'un mau­

V.ÙS :facte r.Sur œ scénario d'nne fantaisie laborieuse, M. Balan­
chine a composé une dtorégraplûe parfois agréable et M. Auric, 

ouze morceaux de dan:s:e et un prélude dans lesquels il affirme 

avec une extrême franchise la thèse de l'antipolyphonie de l'anti­

modulation, de l'anti-Ravel. de l'anti-Schmitt. Si de temps en 

temps un air ressemble au premier thème de la Symphonie Pasto­
rale, car tout air gai qui veut se donner une démarche campagnarde 

ressemble à ce thème célèbre, un malicieux aiguillage le fait bifur. 

quer vers le Ballet Egyptien, chéri des musiques militaires. 

Mais Auric ne s'attarde pas longtemps devant le kiosque har­

monieux des héros de fanfare. Le voici à la foire : il a tout retenu et 

vous a rapporté quelques bonnes petites sonorités d'orchestre bien 

vertes, bien agréables à la campagne. Il a en somme fabriqué l'objet 

qu 'il voulait, il a donc raison contre ceux qui croient qu'il se 

trompe. Mais combien de temp~ s'en . am~sera-t-il et nous en 

amusera-t-il ~ Nous le verrons quand paraîtra · sa prochaine 

œuvre. 

HENRI MONNET. 
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